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de simples enseignemens de caserne; la civilisation poir l'industriel,
c'est un procédé de fabrication, un moyen de transport ; lusrapide;
pour la marchande de modes, c'est lenvoi d'une caisse de chil'ns
dans les colonies; pour le petit bourgeois, -c'est le luxe ruineux
d'une condition plus élevée; pour le paysan, c'est la chanson obscène
ou séditieuse qui. court les villes ; pour l'instituteur primaire c'est
ua roman, un pamphlet diéjà décrié ; pour les enflis, c la cor.
ruption d'ua âge plus avancé ; pour un bourg écarté, c'est un théâ-
tre, un café, les vices et les jouissances des. capitales ; pour-tous et-
partout, c'est la prééninence des intérêts physiques sur les intérêts
moraux, le raffinlement de l'esprit de ruse et d'industrie, le dévelop-
plement démesuré du fiste et de li dépravation. Cherchez dans les
livres, dans les journeux, à la tribune et dans le ionde ; voilà les
significations qu'on donne a ce mot et les idées les plus nettes que
s'en puisse former la foule.

Il faut en convenir, nous sommes plus commodément voiturés.
éclairés, divertis; le commerce est plus étendu, nos lois sont plus in-
dulgentes, nos théâtres sont plus, brillans, nos prisons sont plus clou-
ces, toutes les passions sont moins contenues, les Crimes moins punis,
les livres plus.vite faits ; on ce sens nous sommes assurément plus
civilisés-. Mais on cherche dans les philosophes, les historiens, les
publicistes, et l'on trouve qu'on entend par le vrai sens du mot civi.
lisation la perfection des lois et des moeurs, et que la perfection des
beaux arts et:des arts mécaniques constitue tout au plus des nations
polies. Ne semblerait-il pas alors que nous sommes aussi loin de la
perfection que de la civilisation véritable ? On cherche encore un
moyen infaillible de reconnaître les progrès ou l'excellence de la
civilisation: et l'on trouve que les véritables marques cn sont: quand
les prisons sont moins peuplées,quand il y a moins de crimes, moins
dé procès, moins d'enfans abandonnés, quand il y a plus <le respect
pour la religion, plus dle fidélité au gouvernement, plus de déférencé
dans la famille pour ses chefs, plus de bonne foi dans le cbmmerce.
plus d'indépendance et d'intégrit dans la magistrature, etc., etc.

Or,on trouvera quelque part dans ce livre un calcul effravant que
nous devons à M. Moreau Christophe, inspecteur des prisons, et
d'où- il-résulte que le no-ubre des vois s'est récemment accru dans
une proportion annuelle de ringt-huit-mille, que les 14g'-cin-miul-
plaintes adressécs annuellement au parquet ne sont pas le quart le
celles, dont. la justice n'est pas saisie, et que les tr ois CCI cimiyfltnk-
rix mille infractions connues-aux lois de toute espèce représentent a
peine le cinquième de col:es qui ne sont point contaées; ;ique les
prisons dont le sol est couvert et qui coûtent douze millions pr an
ste peuvent sufiie,' et c 'il n'v a vas moins le cent mille ncélérats en
France, conspirant en permanence contre la fortune et la sûreté
publiques. 'On y verra que les départemens où il se commet le phus
de crimes contre les piropriétés sont les plus riches et les plus inu,-
truits. c'est-à-dire les plus cominercans, les plus éclairés des lundè-
res modernes, les plus peuplés par l'industrie, et les grandes villes
les plus civilisées(%). Le parquet publie tous les ans le long inventaire
de ses travaux; les' tribunaux ne respirent plus. Les enfans trouvés.
depuis S9, ont suivi d'année' on année une progression efirayante.
Les préfets se récrient de toutes parts sur l'impossibilité d'y suire
et de s'opposer au fléau. Il n'y a plus assez d'hôpitaux. comme il
n'y a plus assez de prisons. La religion n'est que tolérée et laisse
les gouvernants dansi'alîernative coupabîle de ne point assez llhoio-
rer si elle est v-raie, ou de la soufli-ir si elle n'est qu'une mîonstruecsse.
imposture. Le peuple n'a plus véritablement d'autre dieu que le
commissaire de police. Le pouvoir voit se lever tous les ans contre
Tui le couteau d'un assassin et les baïonnettes de la sédition, et tous
les jours les haines lef plus furieuses, les calomnies les plus perfides.
les injures les plus atroces vomies par les mille plumes de la presse. La
famile est livrée au mêmc désordre que l'état, et Pinsurrection est
la même contre ses chefs. Les plus doux sentinens le lu nature s'ef-
facent parmi le peuple, Les théories de libertinage et leurs ré-
sultats se produisent publiquement. Les journaux nous épouvan-
tent tous les matins de plus de forfaits, d'événemens érniies

a' le sabre y est nécessaire pour la protection de tous, en ferez vo:ss in cri'e à la civi-
psaáron , Allz demanter aux T sadrebles ôi éques qui vannent da ecomplir un saintpi~rnaeceque vaut t't~t.ils y miît trouv,c oussrzc autre clýosc out-
des enscinemen dc caserne. H{eurdustment que les faits parlent plus haut que les
hmnmes.-. du R. des J.

(2) Nous passons de grand coeur condamnration là dessus. Oui, ce sent le5 provín-ces et les contrées les plus industrielles, qui sont aussi les plus démoralisiS. C01a.rentre entièrement dans la thèse que nous avrns soutenue 'plusieurs fois: la s(mme tcl'activité et deos r!ichesze- industrielles et comziicrciaies est en propilr.iori inVcrse d rsr
ezss et des verus orales et rmeligieuses. Les populations -rictilus sont eunîori-

eures de tout point,même sous le rapport intellecîtuel.nux populons manutriirzs:
C e, que nous disens ici des departemcnts comparés de la France, nous le disonoe des

Feuples comparés aux p2uples : nos lecteurs peuv-ent:aismenicit faire l'dprcuve et l'ar-
p!ic ton.-N. du R. de M..

et inoiïs' qu'on n'en -voyait autrefois dans un siècle. La profon-
de imnmorulité.des premières usses de la société éclate devant les
tribunaux. Les derniers scéléats trouvent les apologistes. La na-
gistrature est livrée à des influences deioultes sortes. La peine de
la mort, cettc dcrnière rauwc-gardc dc lez ocié/, dit un écrivuin, est
chaque'jour' combattue, et l'on dirait à voir la sollicitude qu'on porti
à Padoucissement.des lois et des chûtiniens, que tous les citoyens so-
proposent de devenir des assassins;

Les professions- les plus frivoles ou les plus basses de la socié'é Ce.
ont usurpé les 'premiers rangs ; des marchands sont appelés à gou-
verier ilEtat et les histrions jouissent d'une telle filveur qu'il s'en fhut
peu qu'ils ne règnent aussi comme duns la honteuse décadence du
Bas-Eaipirc.

On a parlé de liberté pour les femmes, et jan.is les feinres ne fu-
reint plus opprimées.
- On a parlé de liberté poi' les citoyens et jamais les citoyens ne-
l'ur'ent- plus opprimés a cause de la faiblesse des lois, de linsuflisau-
ce ce la vindicte publique, qui les livre sans arnes à des scêlérats,
ce qui est la plus effroyable oppression qui puisse peser sur tun peu-
plu, puisqu'elle attaque chacui. dans sa fortune et sa sûreté person-
ne,!le.

Il est né des générations ignorantes, oisives et turbulentes qui ne-
sont plus qu'un fardeau menaçant pour PEtat. Le hideux suicide-
a été poussé jusqu'au ridicule. Il y a plus de fous en politique et en
r'eligion qu'on n'cn vit aux plus tristes époques. Il n'est pas une sot-
tise, un blasphème, une extravagance monstrueuse, qui n'ait trouvé
une tête pour y penser, une main pour 'écrire, et des sots pour y
croire ; et Pon voit partout répandue la première de ces erreurs qui
est d'appliquer à cet état de choses, et de prendre pouri des progrès,
pour de la civilisation, cette espèce de fièvre industrielle, qui n'est
au fond que la guerre sauvage de toutes les passions et le tous lee
intérêts ; si bien qu'à considérer avec attention ce vaste mouvement,
cette agitation extérieure et ces co.urs glacés, ce mépris dle tout freine
et <le toute loi. cette foule uniquement guidée 'et retenue dans ses
travaux pari l'amour de soi et l'avidité frouc'he' du bien des autres,.
un ne sait plus en vérité sur quel axe tourne la machine politique.

Mais si nous nc sommes pas tout à fait aussi avancés on civilisa-
tion que nous pourrions croire, il flous resterait au moins d'être une
nation polie, c'est-à-dire liorissante par le progrès des arts. Mais
tout se tient dans Pordre moral la ruine de la civilisation entraine hi.
décadence des artset les arts suivent depuis lontztem ps les penchans
corrompus et matérialistes clu si:cle. Au tléâItre. la beauté des
ve-s et (les couvres littéraircs n cédé le pas à la pompe des décora-
Lions et du spectacle ; ca peinture, la prétendue couleur historique,
le soin pu(il de l'ajustement. la basse vérité )at détourné l'attention
des beautés mnrales. Les études tslassiques sn(aiblissent de jour en
jour. et lagitation des esprits, la soif dl l'argent et d'une gloirc prô-
naturée privent d'instruction les professions qui s'en peu.veit lo
moins dispenscr(3). Les sciences physiqies ont pris la place élévéc
des sciencs norales. les superstitions religieuses ont fait laplace û
les superstitions médicales. bien autrement vain~s et méprisables, et
l'empirique a iremplacé le prêtre. La litté'atiie n'est qu'un courant
;le nouveaités qui changent avec la mode et o.îi durent aussi peu de
temps qu'on on met à fes composer. Nous n-gligeons, nous avons
même essayé de reiver.selr les.nmodèles qtui flott lgloirele la nation ;
nous sommes là-dessus corme ces prodigues dont les pères à
thrce de soins ont amassé d'immenses proiriiétés qui. loin de s'en
occuiper et de les agrandir ne fhnt plus que les dissiper dans la d&'
biiuche et l'oisiveté. On lit beaucoup mais dles gazees qui -gâtent
l'esprit et point de livres quni le forment. Touiis les symptômes bien
roconnaiss(blcs des époques de décadence éclatent de toutes parts
dans un lugubre accord. "il y a deux sortes le barbaries, <lit Con-
dtillac, l'îunc, qui précède les siècles éclairés, l'autre. qui les suit," et
l'on retrouverait jusque dans certains goûts et dans les dernières ho-
bitudes du peuple <les traits renouvelés des peuples barbares.

Et mème, quant à ces prétendues aiéliorantions matérielles dont
on-fait grand bruit, sont-elles toujours. un bienfait? Qui ne r'emar-
que dans l'industrie un penchant funeste à fu lsiicir les matières pns
miûrcs. à suppléer à la soliflitù par l'éclat. à la ralité pa' Pappa-
recnce, à la patience <lu génie par lit promptitude du travail, auxmu-
cessités p:r le luxe ? Les détails nous sont intcirdits, mais on combien
d'occasions les iaille tontaCives ml-odernes n ont pas égalé les ancier;s
usgcs ! Que d'invent ions ineptes, inutiles ou dangereuses ! Qui
nous dit qu'un jour on ne se repentira ipoint de ces travaux entrepris

i giands frais; qlue ces iniveutiois nouvulles n'auront pas causé plus

(3) Et c'est quand on établit ds é-coles d'adultes et des frères pour instruire toutea
les classes et tous.les age's qu'on dit de ces choses lài !-N. du R. des.Mi.


